
LE SAMEDI

ST]tATAGÈME

1
Il n'y a rien de tel que le danger imimédiat pour dévtloper les facultts hîumaines. C'est ce que vient de dlémontrer Laticelle

vu que dii feu.
à un policeman bien connu qui D'y a

Les Turcs ont pagsè l . 'V'eut est ruine et deuil,
Chio, l'île des vins, n'est plus qu'un somibre écueil,

Chio, qu'ombrageaient les charmillcs.1
Chie, qui dans les Il îts rellétait ses grauds bois,
Ses coteaux, ses palais, et le soir.quelquefois

Un chSeur dansant de jeunes àlles.

Tout est désert Mais non ; seul près des murs nioircis,
Un enfasnt aisE yeux bleus, un enfant grec, assiq,

courbait sa téte humiliée.
Il avait pour a'ile, il avait pour appui
Une blanche aubépine, une fleur comnme lui

Dans le grand ravage oubliée.

Ah ! pauvre enfant, pieds nusj sur les rocs anguleux
Hélas ! peur eisnyer les ple ira de tes yeux bleus

Comme le ciel et comme l'onde,
Pour que dans leur azur, de larmes orageux,
Passe le vif éclair de la joie et des jeux,

Pour relever ta tê'e blonde.

Que veux-tu ? Bel enîfant, qtue ts faut-il donner
Pour rattacher gaiment ott gaînlent ramener

En boucles sur ta blanche épaule
Ce3 chaveux, qui du fer n'ont lit subi l'aileont,
E t qui pleurent épars autours de tont beau front,

Comme les feuilles sur le saitle?

Q'îi pourrait dissiper tes chagrins nébuleux?
E st.ce d'avoir ce fi-, bleu comme tes yeux bleus,

Qui d'Iran borde le puits Eombre?
Ou le fruit da tuba, de cet arbre si granîd,
Qu'un cheval aut galop met, toujours en courant,

Cent ans è sortir de sou ombre ?

Veutx-tu, pour me sourire, un bel oiseau des bis,
Qui einte avec un climent plu i doux qie le hieiutb'ds,

Plus éclatant que les cymbales?
Que veux-tu? 1leur, beau fruit, ou l'oiseau merveilleux ?
-Ami, dit l'enfant grec, dit l'enf-ent aux yeux bleus,

Je veux de la pondre et des balles.

Vmc-rout fluco.

RzI'4ON PRIOBAýNTI,,
't-aniler (s'ade-ess-uti à n dles noin.

b-ez.k- enfant.s d'unse lamille qu'il lie commait
paq bcaucoup, 3.-bt toi, mon petit ami, que
feras-tu lorsque tu seras un homme

L'eetfant.-Rien!
L'étranger. -Rien !Pourquoi i
L'e7lfant. -arce que je suis une petite

fille.

POUR EILEN
Mine lion/eau (rencontrant, fort bJen

mise', sou cx~scrvaezie).-,Ah, Marie! Comn-
meont allez-vousl' Vous ébti superbe', na
chère ; je suppose qua, vous avez de mneil-
leurs g1îgus que chez nous,

Ma1erie. on adane .Je travaille pour
rien, maintenant.

Aimp h'ouleitiu (ébichic) -Pour rien
ilarie.-Oui, je suis mariée,

Le inonde :quel étoulfoir pour toute
espèce de ta len1t.- liENJY AMINî CONsI5TANI'.

INSTANTANÉS
XXXI

A RT HA GE
IV-LA NUIT

L% lune blafarde prend posàession de Eon royaume.
Avec son cortège d'étincelantes constellations, elle apparait à l'hori-

zon, telle une bienfaisante et majestueuse déesse.
Une fraîcheur exquise enve!oppe la terre, et un soufl1 *de vie, - infi-

niment doux, -s'élè',ve, comme pour guérir lei cuisantes moesurei du soleil.
L% pâfe lumière de l'astre éclaire le payiage d'une teinte opaline;

lumière doucp, tamnisée qui conserve au bocage ses myatères, au ravin son
horreur, à la montagne sa maiesté, à la gucève et à la mer leur grandiose
sérénité.

Li berç-inte musique du flot, clapottant sur le sible, a'compagmîe - en
sourdine - les quelques faibles bruits venant encore de la ville ou do la
plaine.

L% nature, pendant le jour, jeune et radieuse d'in3ouciance, revêt,-
peu à peu, - des formes splendidement Sinistres.

Mais l'âme ne frissonne pas, angoiisée, cir l'ombre de Salambô plane
sur le paysage ; on croit voir ses grands yeux contemplanit la lionne
déesse Tanit et l'on entend sa voix d'or entonner un hymne qu'accom-
pagne, sur la lyre d'ivoire, sa main virginale. CePL-Q vnie mélopée indéti-
nissable, émouvante, extatique qui chinte l'émotion sainte des amants de
la nature africaine. SLI

UN AN APRÈS

Afonsieur.-J'ai rencontré Emnile, aujourd'hui. Il a paru trùi surpris
en apprenant que je t'avais épousée: Il m'a même dit que, dans le teniipg,
tu avais dit que tu ne te marierais jamais, quand nmême ce serait avec le
meilleur homme du monde.

Mladamne -C'est bien ça. Le fait est que je l'ai fait.
Monsieur. -Bah ! Et comment as-tu fait pour changer d'idée, alors?1
ilfadanse.-Le fait est que je ne l'ai pas fait.

PAS A ýSA PLACE

-J-'~- --- -- - -

Le1 nouei î-ochcîr--l nec me sera ras pneRiIle (le continuer à servir madame si
i lle insiste pour que je porte ce 1î.trdcse's (11 hottentote. -le suis cocher et non pas
bouffon, chacun sa place.

Emaux et Camées
PCTITS CIIEFS - n'oeuvRE LITTÉRAIRES DE TOUS LES P'AYS ET DE TOUTES LYS ÉPOQUES
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L'ENFANT GREC


